Le portrait

C’était un beau jour d’été 1805, il faisait bon vivre et la température était agréable. J’avais, ce jour là, acheté un portrait d’une magnificence incomparable. Il représentait une femme, blonde, vêtue d’une robe bleu azur qui faisait ressortir ses yeux verts. Je rentrais chez moi heureux de l’affaire que je venais de faire avec le vieil homme qui m’avait vendu ce tableau pour une somme misérable. Je le nettoyai afin de l’embellir et l’accrochai dans le couloir qui menait à ma chambre. Enfin, je me couchai, de bonne humeur.

On avait beau être en plein été, j’étais glacé. Le sommeil ne me venait pas car il régnait dans ma chambre un froid étrange, un froid triste… Puis soudain j’entendis du bruit, tout prêt. On aurait dit des plaintes… ou des pleurs. Je me levai afin de me réchauffer et de savoir d’où provenaient ces cris si affligeants. Je m’approchai de la porte de ma chambre afin d’en sortir et je remarquai que les plaintes s’amplifiaient. Je l’ouvris et regardai dans le couloir, il était étrangement vide. Je passai devant le portrait puis revins sur mes pas. La femme avait changée de position et restait fixe comme si elle ne voulait pas que je la voie. Puis elle soupira et dit qu’il ne lui servait plus à rien de se cacher puisqu’elle avait perdu son mari et qu’il ne pouvait plus rien lui arriver de pire. Surpris je lui demandai son prénom et le dialogue commença. Elle s’appelait Marie-Jeanne et avait été peinte (ainsi que son mari) par un artiste qui n’avait point d’égal. Il était si doué qu’il donnait vie à ses tableaux. A la mort de celui-ci le brocanteur qui m’avait cédé son portrait récupéra toutes les œuvres et les vendit. Elle et son compagnon furent séparés à la brocante et elle fut ainsi condamnée à un chagrin éternel. La nuit venait à son terme, il était six heures du matin. La jeune femme me dit alors adieu et puis plus rien…
Je me réveillai brusquement dans le couloir au pied du tableau vers six heures trente du matin… 

   - Et voilà Docteur je ne puis vous en dire plus, je ne sais pas si j’ai été victime de somnambulisme ou si cela s’est réellement passé. 
  - Etrange, en effet.   
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